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1.
— Vous pourriez arrêter de bouger ? demanda Eva Bergen à l’homme assis sur un tabouret en face d’elle.
Elle avait stoppé le saignement de sa blessure et s’apprêtait à appliquer de minuscules sutures cutanées adhésives sur l’arête de son nez. Une opération en principe assez simple, sauf qu’il semblait incapable de rester immobile. Il lui lança un regard noir, qui paraissait d’autant moins aimable que son œil droit virait au violet.
— Finissez-en.
— Je ne suis pas infirmière. J’ai besoin de me concentrer. Alors restez tranquille.
Il arrêta de tapoter nerveusement du pied et fixa un point par-dessus son épaule. Elle se pencha vers lui puis marqua une hésitation.
— Vous êtes sûr que vous ne voulez pas qu’un médecin examine votre nez ? Je suis sûre qu’il est cassé.
— Finissez-en, répéta-t-il.
Elle appliqua la première bandelette sur la blessure. C’était incroyable. Même avec le nez en bouillie et un œil au beurre noir, Daniele Pellegrini parvenait à avoir une classe folle. Ses épais cheveux bruns étaient impeccablement coiffés, et son costume sur mesure n’avait pas un faux pli.
C’était un homme très séduisant. Aucune des femmes membres de l’association n’avait dû rester indifférente quand il avait fait son apparition pour la première fois un mois plus tôt. C’était seulement sa seconde visite. Il l’avait appelée une demi-heure plus tôt en demandant, sans un mot pour la saluer, si elle était toujours au camp. Il lui avait dit qu’il était en route et lui avait demandé de le retrouver sous la tente médicale. Puis il avait raccroché avant qu’elle ait le temps de lui demander ce qu’il voulait. Elle avait eu la réponse après avoir parcouru les quelques centaines de mètres qui séparaient le bâtiment administratif délabré où elle travaillait de la principale tente médicale. Lorsque l’ouragan Igor avait frappé l’île caribéenne de Caballeros, la Blue Train Aid Agency, déjà très présente dans ce pays ravagé par la drogue et la violence, avait été la première association humanitaire à y installer un camp. Aujourd’hui, deux mois après la catastrophe naturelle la plus meurtrière de son histoire, le camp abritait environ trente mille habitants sous des tentes de toile, des abris modulaires en plastique, ou des cabanes de fortune. D’autres associations avaient installé sur différents sites des camps abritant un nombre équivalent de personnes déplacées. Tout le pays était sinistré.
Daniele était le frère du grand avocat Pieta Pellegrini, connu dans le monde entier pour son engagement dans l’humanitaire. Dès qu’il avait eu connaissance des dégâts provoqués par l’ouragan, dont la destruction de la plupart des hôpitaux de l’île, Pieta Pellegrini avait décidé de faire construire un nouvel hôpital à San Pedro, capitale de l’île, par le biais de sa fondation. Une semaine plus tard il s’était tué dans un accident d’hélicoptère. Eva avait été attristée par sa mort. Elle ne l’avait rencontré qu’une ou deux fois, mais il jouissait du plus grand respect dans le monde de l’humanitaire. Comme tout le personnel de la Blue Train Aid Agency, elle avait été ravie d’apprendre que sa famille souhaitait réaliser son projet. Les habitants de l’île avaient un besoin urgent de nouvelles infrastructures médicales. Toutes les associations humanitaires faisaient de leur mieux pour pallier le manque de moyens mais ce n’était pas suffisant. La sœur de Pieta, Francesca, était devenue la nouvelle cheville ouvrière du projet. Eva avait tout de suite sympathisé avec cette jeune femme dont elle admirait la détermination. Elle s’attendait à éprouver la même sympathie et la même admiration pour son frère. Daniele, comme Pieta, était connu dans le monde entier, mais pour son cabinet d’architecture, le plus primé dans le monde au cours des cinq dernières années. Il ne lui avait inspiré ni sympathie ni admiration. Alors qu’il était réputé pour son intelligence et son affabilité, elle l’avait trouvé arrogant et désinvolte. Il avait eu une moue dégoûtée quand il était venu la chercher au camp pour l’unique soirée qu’ils avaient passée ensemble. Une invitation à dîner qu’elle avait acceptée parce qu’il avait précisé que c’était en tout bien tout honneur et qu’il souhaitait juste avoir son point de vue sur le genre d’hôpital qu’il devait construire en raison de sa connaissance du pays et de ses habitants. Il l’avait emmenée en avion à Aguadilla, l’île paradisiaque voisine. Pendant le dîner au palace où il séjournait il lui avait posé des questions pertinentes pendant cinq minutes, puis des questions impertinentes pendant le reste de la soirée en buvant verre sur verre et en flirtant avec elle de manière éhontée. En fait, les seules choses qui pouvaient éventuellement le racheter étaient son physique et son compte en banque. Étant donné qu’elle ne s’intéressait ni aux hommes ni à l’argent, ces deux choses la laissaient de glace. Sa tête quand elle avait refusé de le suivre dans sa suite pour un « dernier verre » avait été impayable. Quelque chose lui disait que Daniele Pellegrini n’avait pas l’habitude que les femmes lui disent non. Il l’avait fait raccompagner à l’aérodrome par son chauffeur sans un mot d’adieu. Elle ne l’avait plus revu jusqu’au moment où elle était entrée dix minutes plus tôt dans la tente médicale, où il l’attendait. De toute évidence il avait reçu un coup de poing. Elle offrirait volontiers un verre au responsable…
— Je ne suis pas infirmière, avait-elle répondu quand il lui avait demandé de le soigner.
Il avait haussé les épaules.
— Il faut juste arrêter le saignement. Je suis sûr que vous avez une idée de ce qu’il faut faire.
Elle avait plus qu’une idée. Avant tout coordinatrice et traductrice, il lui arrivait souvent comme à tous les autres membres du personnel d’aider l’équipe médicale si nécessaire. Elle ne se sentait pas pour autant capable de soigner un nez cassé, surtout quand ce nez appartenait à un milliardaire arrogant dont le costume devait coûter plus cher que le salaire annuel moyen des Caballeriens qui avaient la chance de ne pas être au chômage.
— Je vais aller chercher une infirmière ou…
— Elles sont occupées, l’avait-il coupé. Arrêtez le saignement, et je m’en vais.
Elle avait failli rétorquer qu’elle était occupée elle aussi, mais quelque chose dans son attitude l’avait arrêtée. En fait, il était visiblement à cran, songea-t-elle en appliquant la deuxième bandelette. Elle plaignait celui ou celle qui serait la cible de sa colère au moment où celle-ci finirait par éclater…
— Tenez-vous tranquille, répéta-t-elle alors qu’il recommençait à tapoter du pied. C’est presque fini. Je vais juste vous nettoyer un peu le visage, et vous pourrez partir. Il faudra garder les sutures pendant environ une semaine et éviter de les mouiller.
Alors qu’elle essuyait avec une lingette antiseptique les quelques gouttes de sang qui s’étaient échappées depuis qu’elle avait nettoyé la blessure, elle fut assaillie par son odeur. Un parfum délicat qui évoquait des arbres chargés de fruits exotiques… Et il avait des yeux splendides. Des yeux bruns avec des reflets verts. Des yeux plongés soudain dans les siens… Fascinée malgré elle, elle soutint un instant ce regard énigmatique avant de se ressaisir. Elle repoussa son tabouret et se leva.
— Je vais chercher une poche de glace pour votre œil, déclara-t-elle, déterminée à masquer son trouble.
— Inutile. Ne gaspillez pas vos ressources pour moi.
Il sortit son portefeuille de la veste intérieure de sa poche et prit quelques billets qu’il lui mit dans la main.
— Pour remplacer les fournitures que vous avez utilisées.
Puis il quitta la tente sans un mot d’adieu ni de remerciement. Ce fut seulement quand elle rouvrit la main, encore troublée par le contact furtif de la sienne, qu’elle vit qu’il lui avait donné dix billets de cent dollars.
*  *  *
— Il doit y avoir une autre solution, protesta Daniele en se versant un autre verre de vin. Tu dois pouvoir hériter à ma place.
Sa sœur Francesca secoua la tête.
— Non. Tu le sais. Je ne suis pas du bon sexe.
— Et moi je ne peux pas me marier.
Pour Daniele le mariage était inenvisageable. Il n’en voulait pas. Il évitait depuis toujours toute forme d’engagement.
— Soit tu te maries et tu hérites du castello et du reste des biens, soit ils reviennent à Matteo.
À l’évocation de son cousin, Daniele perdit le peu de sang-froid qui lui restait et lança son verre contre le mur. Francesca leva la main pour arrêter Felipe, son fiancé, ex-membre d’une unité des forces spéciales au sein de l’armée espagnole, qui s’apprêtait à intervenir.
— C’est l’héritier suivant dans l’ordre de succession, lui rappela-t-elle d’une voix égale. Tu le sais. Si tu ne te maries pas, c’est lui qui hérite.
Inspirant profondément, Daniele s’efforça de retrouver son calme. Le vin coulait le long du mur, y laissant des traces rouges. Vu sous le bon angle, il était aussi foncé que le sang qui avait coulé de son nez quand il s’était jeté sur Matteo et qu’ils avaient échangé des coups. Une bagarre qui aurait pu devenir encore plus violente si Felipe ne les avait pas séparés. Depuis la colère ne l’avait pas quitté, prête à éclater à la moindre occasion.
Matteo les avait tous trahis.
— Il doit y avoir un moyen légal de contourner les règles qui régissent le trust. Elles sont archaïques.
— Pieta collaborait avec les administrateurs du trust pour tenter de faire annuler cette clause mais ce n’est pas aussi simple que nous l’espérions, expliqua Francesca. Ça peut prendre des mois ou même des années. D’ici là Matteo a tout le temps d’épouser Natasha et de mettre la main sur l’héritage.
Ce fichu héritage, qui comprenait un castello vieux de six siècles entouré de centaines d’hectares de vignobles appartenant à la famille Pellegrini depuis la pose de la première pierre par le prince Charles Philibert Ier, le premier prince voyou de la lignée. La famille avait renoncé à ses titres depuis des dizaines d’années, mais le castello restait son bien le plus précieux. Il se transmettait de génération en génération à l’aîné des descendants masculins. Une règle jugée insuffisante par le prince Emmanuel II, particulièrement cruel et tyrannique, qui soupçonnait son fils aîné d’être homosexuel et qui avait instauré une clause, toujours en vigueur, selon laquelle l’aîné des descendants masculins ne pouvait hériter que s’il était marié. Apparemment le prince Emmanuel avait anticipé l’évolution des mœurs, car cette clause stipulait que le descendant en question devait épouser une personne de sexe féminin.
Jusque-là cette clause archaïque n’avait jamais posé de problème. En effet, tout le monde se mariait un jour ou l’autre. Surtout parmi l’aristocratie. Mais justement, les mœurs évoluaient. Daniele commençait tout juste à marcher quand son père avait hérité à la mort de son grand-père. Étant le cadet des garçons, il avait toujours su que ce serait Pieta qui hériterait à la mort de leur père. Ce qui lui convenait parfaitement. Il ne voulait pas de l’héritage. Il détestait le vieux castello plein de courants d’air dont l’entretien coûtait une fortune, et surtout il détestait l’idée du mariage. Une fois adulte, il avait toujours éprouvé une intense satisfaction à rester célibataire et à être l’antithèse du très sérieux Pieta. Mais à présent Pieta était mort. Pendant deux mois Daniele s’était raccroché à l’espoir d’une grossesse de Natasha, la veuve de Pieta. La naissance d’un garçon, à qui reviendrait l’héritage, le laisserait libre de continuer à vivre sa vie comme il l’entendait. Il se trouvait que Natasha était bien enceinte. Mais pas de Pieta. À peine son mari enterré, elle avait noué une liaison avec leur cousin Matteo. Le cousin qui avait été recueilli par leurs parents à l’âge de treize ans et qui avait grandi avec eux comme s’il était leur frère. Ce traître lui avait dit lui-même que Natasha était enceinte de lui ! Daniele crispa la mâchoire. Aujourd’hui il restait deux possibilités. Soit il trouvait une épouse et renonçait à sa chère liberté pour un héritage dont il ne voulait pas. Soit leur cousin déloyal héritait de tout ce qui avait été cher à son père et à son frère. Et aussi à sa mère depuis qu’elle avait épousé son père à dix-neuf ans. Daniele se massa la nuque. En réalité, il n’y avait qu’une seule possibilité.
— Il faut que je me marie.
— Oui. Tu as quelqu’un en tête ? demanda Francesca d’un ton circonspect.
Elle savait à quel point l’idée du mariage le révulsait. Et elle était encore meilleure juriste que Pieta. Si elle affirmait que l’annulation de la clause pouvait prendre des années et que l’héritage risquait de revenir à Matteo, il pouvait la croire. Daniele passa en revue toutes les femmes qu’il avait fréquentées au fil des années. 100 % de celles qui étaient encore célibataires fileraient dans une boutique de robes de mariée avant qu’il ait le temps de finir sa demande… Puis il pensa à la dernière femme qu’il avait invitée à dîner. C’était la seule fois de sa vie où il avait passé la soirée avec une femme sans que ça se termine au lit… Instinctivement il se toucha le nez. Les pansements qu’Eva lui avait mis avec application étaient toujours en place. Elle avait des yeux bleu acier magnifiques… dans lesquels s’allumait une lueur de dégoût chaque fois qu’elle le regardait. Elle lui avait servi d’interprète lors de son premier voyage à Caballeros un mois plus tôt. Sur cette île ravagée par un ouragan, où la couleur dominante était le marron de la boue omniprésente, elle brillait comme un phare dans les ténèbres avec sa chevelure flamboyante qu’elle attachait en queue-de-cheval comme une gamine. Cette nuance de roux, à coup sûr obtenue par teinture, était du plus bel effet. Elle offrait en outre un contraste saisissant avec sa peau. Bien que toujours vêtue d’un jean râpé et d’un T-shirt affichant le logo de la Blue Train Aid Agency, Eva Bergen était sans doute la femme la plus belle et la plus sexy qu’il avait rencontrée en trente-trois ans d’existence. Et elle le détestait cordialement.
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Le choix d'Eva

Epouser Daniele Pellegrini? Pour Eva, cette perspective est
d'autant plus impensable qu'elle déteste ce milliardaire trop
str de lui, qu'elle a rencontré un mois plus tot sur l'ile de
Caballeros. Loin de lui promettre amour et romantisme, son
prétendant ne cherche, par cette union, qu'a hériter du
castello familial. Pourtant, quand Daniele s'engage a verser
une somme astronomique a I'association humanitaire pour
laquelle Eva travaille, elle n'a d'autre choix que d‘accepter
cette folle alliance...

Entre eux, il ne devait s’agir que d’une relation

éphémere, mais le destin s’en est mélé...
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Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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